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Description sommaire 

Broderie et dentelle sont intimement liées en Bretagne car de nombreux ouvrages mêlent les deux 

savoir-faire et certains types de broderie imitent la dentelle ¨ sôy m®prendre. La broderie est une 

technique dôornementation textile réalisée principalement ¨ lôaiguille, parfois au crochet, qui permet 
dôex®cuter des motifs et des images au moyen de fils, perles, paillettes et apprêts métalliques. Elle se 

pratique généralement sur un support textile (tissu, tulle, fileté) mais peut ®galement °tre r®alis®e 
sur du cuir, du carton ou du papier.  La dentelle, en revanche, est réalisée sans support préalable. 

Ces savoir-faire sôinscrivent dans une histoire tr¯s longue commenc®e à la fin du Moyen Âge, à 
lôorigine dôun patrimoine riche et complexe. Suite ¨ la mobilisation de passionn®ĀeĀs, les techniques 

sont désormais préservées et leur transmission assurée par le biais de cours et de stages. Broderie et 
dentelle b®n®ficient aujourdôhui dôun regain dôint®r°t et le nombre dôapprenants est en constante 

augmentation. En parallèle de cette pratique de loisir, quelques personnes développent une activité 
professionnelle dans ce domaine. Les savoir-faire de la broderie et de la dentelle sont toujours utilisés 

pour lôembellissement des ornements liturgiques et d es v°tements, quôil sôagisse de costumes bretons 
ou de tenues modernes destinées à la vie quotidienne ou aux événements exceptionnels. Broderie et 

dentelle sôadaptent aux go¾ts actuels dans les objets du quotidien, les accessoires de mode, la haute 

couture, le design et lôart contemporain. 
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I. IDENTIFICATION DE L'ÉLÉMENT  

 

I.1. Nom 

En franais 

Les savoir-faire de la broderie et de la dentelle en Bretagne 

En langue r®gionale 

Gouiziegezhioù ar broderezh hag an dantelez e Breizh (en breton)  

Les revirées de la brodure e de la dentelle en Bertègn (en gallo) 

 

I.2. Domaine(s) de classification, selon lôUNESCO 

Savoir-faire li®s ¨ lôartisanat traditionnel 

 

I.3. Communaut®(s), groupe(s) et individu(s) li®s ¨ la pratique 

La pratique de la broderie et de la dentelle en Bretagne est aujourdôhui prot®iforme, et va des ateliers 

hebdomadaires de passionnéĀeĀs dans des salles communales aux défilés de mode lors de grands 
événements comme le Festival de Cornouaille de Quimper (Finistère) ou le Festival Interceltique de 

Lorient (Morbihan) . 

On peut distinguer deux types de pratique : dôune part, une pratique de loisir, qui concerne à la fois 

les personnes en cours dôapprentissage et les brodeurĀseĀs et dentelli èrĀeĀs expérimentéĀeĀs qui ne 
vivent pas de leur art ; dôautre part, une pratique professionnelle permettant de dégager un revenu. 

Beaucoup de brodeurĀseĀs et dentellièrĀeĀs confirm®ĀeĀs font le choix de r®server cette activit® ¨ leur 
temps libre, soit parce quôils et elles souhaitent quôelle reste un plaisir, soit par crainte de ne pas 

pouvoir en vivre, voire pour les deux raisons à la fois.  

 

De rares brodeurĀseĀs main font aujourdôhui de la broderie et/ou de son enseignement un m®tier ¨ 

temps complet, en tant que chefs dôentreprise, salari®ĀeĀs, artistes-auteurĀeĀs ou micro -
entrepreneurĀseĀs. Parmi les micro -entrepreneurĀseĀs ¨ temps complet, certainĀeĀs sont retrait®ĀeĀs 

dôun autre domaine et ne sont pas soumisĀeĀs ¨ la m°me pression de rentabilit® que les personnes 
dont il sôagit de la premi¯re activit®.  

Deux entreprises finist®riennes salarient des brodeurĀseĀs : lô£cole de broderie dôart de Pascal 
Jaouen, à Quimper (Finistère), et la maison Le Minor, à Pont-lôAbb® (Finist¯re). Lô£cole de broderie 

dôart de Pascal Jaouen emploie onze salariéĀeĀs ; ses huit brodeurĀseĀs (sans compter Pascal Jaouen) 
y sont employéĀeĀs en tant quôenseignantĀeĀs de broderie, à temps plein ou partiel. Il sôagit à ce jour 

de la seule école consacr®e ¨ lôenseignement de la broderie en Bretagne. Quant à la maison Le Minor, 
qui a été un acteur central du maintien du savoir -faire de la broderie en pays bigouden (Finistère 

sud), elle emploie actuellement une brodeuse main [ I ll . 1]  et une brodeuse à la machine Cornely 
(machine à broder guidée à la main) [ I ll. 2 & 3] 1.  

Dôautres personnes exercent le m®tier de brodeurĀse ¨ temps partiel en parall¯le dôun emploi salarié 
dans un tout autre domaine, souvent par le biais dôune micro -entreprise. 

                                                        
1 La broderie machine qui nôest pas arr°t®e ¨ la main ne rentre pas dans le cadre de cet inventaire. 
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Ill. 1.  Apolline Duboscq, 

brodeuse main dans 
lôatelier de la maison Le 

Minor . © Gildas Le 
Minor,  2018. 

Ill. 2.  Patricia Cassard, brodeuse machine 
dans lôatelier de la maison Le Minor . 

©  Anne Diaz, 2020. 

Ill. 3.  Broderie à la 
machine Cornely dans 
lôatelier de la maison Le 

Minor . © Hélène 
Cario, 2007. 

 
Par ailleurs, une activité de broderie subsiste au sein de rares communautés religieuses, notamment  
au monastère Notre-Dame de Beaufort à Plerguer (Ille -et-Vilaine) , où quelques moniales 

dominicaines brodent des ornements liturgiques sur commande (chasubles, ®toles, nappes dôautel, 
voiles dôambon), ®galement vendus dans la boutique de lôabbaye pour les visiteurs de passage [ I ll. 

4] . Au Carmel de Nantes (Loire -Atlantique), une sîur r®alise encore ponctuellement quelques ®toles 
brod®es, mais lôactivit® a nettement d®clin® car la broderie est moins recherch®e quôautrefois. Chez 

les Clarisses de Nantes, une sîur brode ®galement des ornements liturgiques (®toles, nappes dôautel, 
voiles dôambon), mais va n®anmoins devoir arr°ter son activit® prochainement en raison dôune 

charge de travail trop importante.  

 

 

Ill. 4.  Broderies de chasubles réalisées au monastère Notre-Dame de Beaufort. © Anne Diaz, 2020.  

 
Au sein du milieu associatif, les principaux acteurs de la broderie et de la dentelle sont les 
associations de culture bretonne et les cercles celtiques (associations dôarts et de traditions 

populaires : danse, musique, broderieé), leurs fédérations départementales et, jusquô¨ 2020, leurs 

anciennes conf®d®rations Kendalcôh et War ôl Leur, r®unies depuis sous le nom de Kenleur. En-
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dehors du milieu culturel breton, diverses associations locales proposent également des cours de 

broderie et de dentelle de tous types (voir II.2). 

Broderie et dentelle sont actuellement pratiquées par des personnes de tous les âges, avec une forte 

repr®sentation des retrait®ĀeĀs. Les cours, ateliers et stages accueillent à la fois des adultes, des 
enfants et des adolescents, même si ces derniers sont globalement peu nombreux. Les enfants 

peuvent b®n®ficier dôateliers sp®cifiques au sein des cercles celtiques ainsi que dôinitiations  dans 
certaines écoles, proposées par quelques brodeurĀseĀs ind®pendantĀeĀs (voir II.1 & II.2) . La 

fr®quentation de lô£cole de broderie dôart de Pascal Jaouen a connu une ®volution notable ces 
dernières années : le public, initialement divis® en deux cat®gories, les enfants et les retrait®ĀeĀs, 

compte depuis quelques années de plus en plus de trentenaires et de quarantenaires. La pratique est 
aujourdôhui majoritairement f®minine dans les cours, ateliers et stages ; en revanche, lô®cart tend ¨ 

se combler l®g¯rement parmi les professionnelĀleĀs. 

Les associations de loisirs g®n®ralistes et lô£cole de broderie dôart touchent un autre public que les 

ateliers et les stages des cercles celtiques et des fédérations : il arrive en effet que certaines personnes 
sôy inscrivent sans affinit® particuli¯re pour le patrimoine culturel breton mais simplement par 

intérêt pour le savoir -faire lui -même et par envie de broder. 

 

I.4. Localisation physique 

Lieu(x) de la pratique en France 

La Bretagne historique (départements des Côtes-dôArmor, du Finist¯re, dôIlle-et-Vilaine, de Loire-

Atlantique et du Morbihan) . Les différents styles bretons sont également enseignés dans le reste de 

la France, notamment dans certaines grandes villes. 

 

Pratique similaire en France et/ou ¨ lô®tranger 

Pratiques similaires en France  

Les pratiques suivantes, donn®es ¨ titre dôexemple, sont r®pertori®es ¨ lôInventaire national du 

patrimoine culturel immatériel  : 

ƀ Les savoir-faire du point de Lunéville et de la broderie perlée et pailletée ; 

ƀ Le boutis ou broderie de Marseille (Bouches-du-Rhône) ; 

ƀ La dentelle au fuseau du Puy-en-Velay (Haute-Loire)  ; 

ƀ Le savoir-faire de la dentelle au point d'Alençon (également inscrit sur la Liste représentative du 

patrimoine culturel immatériel de l'humanité en 2010). 

 

Pratiques similaires ¨ lô®tranger 

Les pratiques suivantes, donn®es ¨ titre dôexemple, sont inscrites sur les listes instaur®es par la 

Convention de 2003 de lôUnesco pour la sauvegarde du patrimoine culturel immat®riel : 

ƀ Lôartisanat de lôak-kalpak, connaissances et savoir-faire traditionnels liés à la fabrication et au port 

du chapeau masculin kirghiz, Kirghizistan (chapeau brodé) [Liste représentative, 2019]  ; 

ƀ Le complexe culturel du bumba-meu-boi du Maranhão, Brésil (broderie sur cuir et broderie de 

costumes dans le cadre dôune pratique rituelle) [Liste représentative, 2019] ; 

ƀ Le chakan, art de la broderie en République du Tadjikistan (broderie sur coton et soie sur les 

vêtements et le linge de maison) [Liste représentative, 2018] ; 
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ƀ La broderie de Zmijanje, Bosnie-Herzégovine (broderie au fil bleu foncé sur les vêtements et le 

linge de maison) [Liste représentative, 2014] ; 

ƀ Lôart populaire des Maty·, la broderie dôune communaut® traditionnelle, Hongrie (broderie florale 

sur les costumes, vêtements et objets) [Liste représentative, 2012] ; 

ƀ Les techniques textiles traditionnelles des Li : filage, teinture, tissage et broderie, Chine (broderie 

sur les vêtements et objets usuels) [Liste du patrimoine immatériel nécessitant une sauvegarde 
urgente, 2009]  ; 

ƀ Lôespace culturel de Kihnu, Estonie (broderie sur les vêtements) [Liste représentative, 2008]  ; 

ƀ La dentellerie aux fuseaux en Slovénie (dentelle destinée aux vêtements, accessoires de mode, linge 

de maison, ornements liturgiquesé) [Liste repr®sentative, 2018] ; 

ƀ La dentelle de Lefkara ou Lefkaritika , Chypre (dentelle sur du linge de maison et des pièces 

dôexposition) [Liste repr®sentative, 2009] ; 

ƀ La dentellerie en Croatie (dentelle ¨ lôaiguille et aux fuseaux, en fil dôalo¯s) [Liste repr®sentative, 

2009].  

 

Il existe bien dôautres techniques en France et ¨ lô®tranger, qui nôont pas encore fait lôobjet dôun travail 

dôinventaire. 

 

I.5. Description d®taill®e de la pratique 
 
Introduction  

Broderie ou dentelle ? Dôun point de vue technique, il convient de repr®ciser ces deux pratiques. On 

exécute le r®seau de dentelle uniquement ¨ lôaide de fils et dôoutils ï aiguilles, crochets, navettes, 

fuseaux, épingles ï sans support textile, alors que la broderie est confectionnée sur un support 
préexistant : tissu, tulle, filet, cuiré Le travail consiste à dessiner, à lôaide de fils et de divers appr°ts, 

des motifs r®alis®s ¨ lôaiguille ou au crochet.  

La frontière entre  ces deux techniques est parfois difficile à définir  car il est en effet possible de les 

combiner entre elles. Dôautre part, certains ouvrages de broderie peuvent être découpés pour imiter 
la dentelle, en laissant des vides autour des ornements. En tirant des fils, on peut aussi ménager des 

jours. Certaines techniques peuvent également pousser la d®coupe jusquô¨ éliminer  complètement 
le support initial. Côest le cas pour le filet brod®, et une grande partie de ce que lôon a appel® les 

« dentelles bretonnes » (confectionnées en broderie sur tulle). 

 

Usages contemporains  

Si ces techniques ont perdur® et connaissent m°me un nouvel engouement aujourdôhui, côest 

notamment grâce à la mobilisation des cercles celtiques et des amateurs des arts et traditions 
populaires, en particulier  dans les années 1970-1980. Soucieux de ne plus revêtir les costumes 

anciens ï pièces de musée ï lors de leurs représentations, ils ont été amenés à confectionner des 
vêtements neufs, les plus fidèles possibles aux guises traditionnelles, et donc à collecter auprès 

dôancienĀneĀs brodeurĀseĀs et dentelli èrĀeĀs les gestes indispensables à leur reconstitution. Cette 

transmission par des artisanĀeĀs âgéĀeĀs a été possible car la Bretagne est lôune des régions françaises 
où le costume, notamment la coiffe, a été porté tardivement. Les savoir-faire propres à ce patrimoine 

nô®taient donc pas compl¯tement oubli®s. 
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Depuis, en plus de la confection de costumes pour les groupes de danse et les cercles celtiques et de 

la confection dôornements liturgiques, la broderie et la dentelle bretonnes connaissent un 
rayonnement particulier dans les activités de loisirs et dans la création textile contemporaine, tout 

en conservant lôintention de véhiculer une identité bretonne.  

 

Description du fonds ancien et de ce qui est toujours pratiqué/enseigné  

La broderie et la dentelle bretonnes mettent en îuvre de nombreuses techniques qui varient selon 

les terroirs, les époques et les modes. Il serait fastidieux de dresser ici un répertoire exhaustif de tous 
les points utilisés. Il est donc plus judicieux  dôen proposer une typologie par technique. 

Se pose aussi la question de la terminologie des différents points. Si les brodeurs et brodeuses 
savaient réaliser les différents points, ils ne les nommaient pas toujours, ni  en français ni en breton, 

ni en gallo. Des appellations ont donc été fixées lors du collectage des années 1970-1980, par exemple 
pour le neudé (de neud, « fil  ») ; les points hanter regen n (« demi-rang »), kamm  (« courbe », 

« tordu  »), drein pesk (« arête de poisson »), selon lôallure du point ; point laouig , du nom de son 
hypothétique créateur Laouig Jegou, un célèbre brodeur bigouden ; point de deuil, en raison de son 

usage sur les coiffes de deuil ; point «  de Nantes »2 et galons « de Lorient  », « de Plougastel », 

« dôElliant », selon le terroir dôorigineé 

De même, la symbolique des motifs et des combinaisons de points et de couleurs, notamment en 

région bigoudène (Finistère sud), est une cr®ation post®rieure ¨ lôexistence des motifs, institu®e 
notamment par les Seiz Breur (mouvement artistique breton entre les deux guerres mondiales, dans 

le courant Art Déco), ou par les cercles celtiques plus tardivement. Cette symbolique participe à la 
valorisation de la broderie et est bien accueillie et intégrée par les amateurs de traditions populaires. 

On associera alors de nombreux « clichés è derri¯re la cha´ne de vie, la plume de paon, le soleil, lô®pi 
de bl®, la fleur en bouton, la fleur ®panouieé 

 

Typologie des techniques utilisées en Bretagne  

 

Broderie sur toile et sur drap  

La broderie sur toile et sur drap [ I ll. 5, 6, 7 & 8]  a été pratiquée dans toute la Bretagne. En Basse-
Bretagne (moitié occidentale de la région), au cours du XIXe siècle, les techniques employées sont 

généralement les mêmes : des points de couture qui permettaient notamment lôapplication de rubans 
(piqûre s au point arrière, point de reprise, point de surjet ou de chausson, point de deuil), points qui, 

resserrés, se transformeront par la suite en ornement à part entière (drein pesk, point kamm , galon 

de Lorient) , et énormément de points de chaînette ou de points de boucle.  

Le point de chaînette est employé sous de multiples formes dans la broderie de toutes les régions du 

monde. Ce point simple et très ancien permet de « dessiner avec du fil » des lignes, des bordures, 
des tracés courbes ou de remplir certaines zones. Côest ®galement une technique ç économique » 

apte à utiliser le fil de faon optimale sur lôendroit. Les brodeurs bretons ont employé différentes 
combinaisons ou d®formations du point de cha´nette, que lôon recense d¯s le d®but du XIXe siècle : 

point de bouclette, point de feston, point de boutonni¯re, point dô®pine, point de deuil ou point 
hanter regenn, combin® ¨ la cha´nette, dentelles ¨ lôaiguille, cha´nette ®chelle, neudé, galons dôElliant 

et de Plougastel.  

                                                        
2 Cr®® par Yvonne Deltombe au d®but du XXe si¯cle (®pouse de Paul Deltombe, artiste peintre qui g®rait ¨ cette 
®poque un atelier de tapisserie). 
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Cette base de points, réinterprétée sous le nom de broderie « glazig è et ®toff®e dôautres techniques, 

est largement diffus®e dans les cours de lôÉcole de broderie de Quimper de Pascal Jaouen.  

 

Ill. 5.  Gilet et veste dôhomme de Ploar®, fin XIXe s. ©  Hélène Cario, 2007. 

 

 
  

Ill. 6.  Plastron de gilet 
dôhomme Aven, fin XIXe s. 

©  Hélène Cario, 2008. 

Ill. 7.  Gilet bigouden de 
femme, fin XIX e siècle. 
©  Hélène Cario, 2019. 

Ill. 8.  Dos de veste dôhomme 
Aven, fin XIX e s. 

©  Hélène Cario, 2008.  

 
 
Broderie blanche  

Les techniques de broderie blanche sont très courantes dans la confection des coiffes, cols, guimpes, 
manchettes, ch©les et tabliers. Point de bourdon, point de feston, point de tige, point de nîud 

constituent un répertoire plus classique propre également aux « ouvrages de dames », à la lingerie 
et au linge de maison. Ce type de broderie se pratique sur velours, satin, drap de laine fin pour les 

costumes et sur toile fine blanche ou sur tulle pour les parures (coiffes, cols, manchettes). 

Grâce à la broderie « Richelieu è (terme g®n®rique utilis® aujourdôhui en Bretagne pour nommer une 

interprétation de la broderie Renaissance et la broderie Richelieu), la création de jours autour des 
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motifs soulign®s dôun point de feston ou de bourdon permet le d®veloppement de différents réseaux 

dôaraign®es ou de dentelles ¨ lôaiguille. Lôusage de certains fonds est caract®ristique du terroir où la 
broderie est pratiquée. On retrouve ainsi en pays bigouden (Finistère sud) de très grosses araignées 

à nombreuses pattes (10 à 14, voire 18) [ I ll. 9]  et des modes de dentelle « fond de panier ». Les pays 
pourlet et vannetais (Morbihan) ont pouss® les d®coupes Richelieu jusquô¨ presque supprimer le 

tissu de fond à partir  des années 1930 [ I ll. 10] .  

  
Ill. 9.  Coiffe bigoudène années 1920 avec 
grosses araignées. ©  Hélène Cario, 2008. 

Ill. 10.  D®tail de tablier dôAuray. ©  Hélène 
Cario, 2008.  
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Peinture ¨ lôaiguille ou ç broderie peinture  », broderie au ruban  

La « broderie peinture  » est une adaptation populaire de la peinture ¨ lôaiguille [ I ll. 11 & 12] . 
Lôobjectif est de rendre cet effet de peinture en travaillant les ombres et les d®grad®s dôun motif, 

souvent floral, ¨ lôaide de fils de couleur brod®s ¨ lôaiguille. Souvent r®alis® au fil de soie, sur satin ou 
velours, lôouvrage peut ®galement associer fils de coton, de rayonne, chenilles, rubans, perles et 

paillettes. Le terroir vannetais (Morbihan) sôen est fait une sp®cialit® pour orner les grands tabliers 
des guises des femmes [ I ll. 1 3] , ou les gilets dôhommes. Le L®on et la Cornouaille (Finistère) en 

adoptent la mode plus tardivement, essentiellement dans les années 1920, pour orner les costumes 
et tabliers de femmes [ I ll. 14] . Les points propres à ce répertoire sont le point de tige, le passé plat, 

le pass® empi®tant ou remordu, le point de nîud. 

Ill. 11.  Peinture ¨ lôaiguille, chasuble, ®v°ch® de Quimper. É Hélène Cario, 2008. 

 

       

 
Ill. 12.  Peinture ¨ lôaiguille, ornements liturgiques, ®v°ch® de Quimper. É H®l¯ne Cario, 2008. 
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Ill. 13.  Coin de tablier vannetais 
en broderie peinture.  © Hélène 

Cario, 2007. 

Ill. 14.  Broderie peinture, 
costume de femme des 

années 1930-40, 
Quimperlé. ©  Hélène 

Cario, 2008.  

Ill. 15.  Broderie au ruban, 
costume de lôAven vers 1920. 

©  Marie Rioual, 2020.  

 
 
Broderie or adaptée et perlage  

Beaucoup de pays de Bretagne ont adopté la broderie or et la broderie perlée, technique que nous 
appelons « perlage è, bien que ce mot nôapparaisse pas dans le dictionnaire. Les techniques sont 

moins conventionnelles que celles de la broderie or académique [ I ll. 16]  (encore enseignée à 
Rochefort).  

 

         
Ill. 16. Broderie or, évêché de Quimper. © Hélène Cario, 2008. 

 
Les mat®riaux utilis®s sont le fil dôor, la cannetille, plus rarement le jaseron et la lame, les paillettes 

et cuvettes ainsi que les perles de verre. Plutôt exubérant, voire chargé en Cornouaille (Finistère sud) 
[ I ll. 1 7 &  18] , ce type de broderie est resté plus discret dans les autres terroirs bretons [ I ll.  19] . En 

pays nantais (Loire -Atlantique) , la broderie à la perle de jais artificielle (perle de verre noir), est 
adoptée dans la seconde moitié du XIXe siècle et plus particulièrement à partir des années 1880. 
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Utilisée aussi bien sur des pièces bourgeoises que des pièces populaires, elle sert essentiellement à 

orner la pointe des châles [ I ll. 20] . 

Fil dôor et cannetille sont g®n®ralement brod®s directement sur le tissu, sans rembourrage ni carton. 

Les motifs le plus souvent floraux ornent les costumes des femmes. Plus géométriques dans les 
ann®es 1930, ils nô®chappent pas ¨ la mode Art D®co. Les perles sont souvent cousues à la main, mais 

également posées selon la technique de Lunéville 3, preuve que certaines brodeuses bretonnes avaient 
été formées à cette pratique.  

 

 

 

 

Ill. 17.  Broderie or, costume de 
femme de Quimperlé, vers 1890-

1900. © Hélène Cario, 2008.   

Ill. 18.  Broderie or et 
perlage, ceinture de mariée, 
Le Juch, refaite dôapr¯s un 

modèle ancien. 
©  Hélène Cario, 2007. 

Ill. 19.  Broderie or sur velours, 
tablier vannetais, début XX e s. 

©  Hélène Cario, 2006.   

 

 

                                                        
3 ç Le Point de Lun®ville d®signe une technique de broderie cr®®e dans la ville du m°me nom, Lun®ville 
(Meurthe-et-Moselle), au d®but du XIXe si¯cle. Cette broderie sôex®cute sur un support de tulle de coton, en 
utilisant du fil de coton qui sert ¨ confectionner un point de cha´nette. Le travail se fait au moyen dôun crochet 
sp®cifique dit ñcrochet de Lun®villeò. è Fiche dôinventaire du patrimoine culturel immat®riel Les savoir-faire 
du point de Lun®ville et de la broderie perl®e et paillet®e, 2019, p. 1. 
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Ill. 20.  Broderie à la perle de jais artificielle , châle du pays nantais. ©  Armèle Périgaud, 2020. 

 
 
Broderie sur tulle ou «  dentelle bretonne  »  

La fabrication mécanique du tulle est une des grandes inventions textiles du XIXe siècle. Le tulle est 

généralement un réseau de mailles hexagonales exécuté mécaniquement qui ressemble à celui de la 
dentelle aux fuseaux. La Bretagne sôest appropri é ce nouveau support de broderie : la mode de la 

broderie sur tulle sôest développée au cours du XIXe siècle et a permis la création de nombreux 
ateliers de broderie [ I ll. 21] . Ces derniers diffusent des ouvrages en tulle sous le nom de « dentelles 

bretonnes », signe de la grande qualité de leur exécution puisque cette broderie ressemblait ̈  sôy 
méprendre à de la dentelle.  

 

 
Ill. 21 . Large volant de broderie sur tulle brodé par les ateliers Deporte. © Hélène Cario, 2009.  

 
Le tulle, blanc, ivoire ou encore noir, permet la réalisation de grandes pièces comme les châles, les 
rideaux, les parures de lit aussi bien que les coiffes et les tabliers, ou encore les collerettes et les 

bavoirs dôenfants. Sa transparence, sa l®g¯ret® et sa bonne tenue ¨ lôamidonnage permettent les 

repassages les plus audacieux et les architectures compliquées. Il séduit en volants, au bord des 
manches et sur les cols ou les plastrons. Il se garnit de motifs floraux brodés [ I ll. 22]  : point de 

chaînette (au crochet main ou à la machine Cornely), point de bourdon, plumetis et modes de 
dentelles ¨ lôaiguille, ou point de reprise et jours ¨ points compt®s qui reproduisent les fonds façonnés 

de la dentelle aux fuseaux. Vers la fin du XIXe siècle, des machines à broder mécaniques permettent 
dôy fixer des inclusions de soie brod®es de soutache [ I ll. 24] . Le XXe siècle voit apparaître un 

nouveau réseau très fin, à mailles carrées. Ce « tulle grec », adopté dans la région de Châteaulin et 
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du Faou (Finistère) , remplace également le filet noué pour la confection des penn sardin , à 

Douarnenez et ailleurs [ I ll. 23] . 

 

 

 

 
Ill. 22.  Broderie sur tulle, 

Clisson, XIXe s. 
©  Hélène Cario, 2008.  

Ill. 23.  Fond de coiffe penn 
sardin, Douarnenez, 1930. 

©  Hélène Cario, 2008. 

Ill. 24.  Tulle brodé par 
application de soie et soutache 

à la machine Cornely. 
©  Hélène Cario, 2008.  

Broder sur tulle est donc une pratique largement diffusée en Bretagne, quôil est indispensable de 
ma´triser si lôon souhaite refaire une parure (coiffe, col, manchettes) [ I ll. 25, 26 & 27] . Beaucoup 

de cercles, ainsi que les fédérations, organisent des formations.  

 

 
Ill. 25.  Parure de Lorient. ©  Hélène Cario, 2008.  
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Ill. 26.  Coiffe de Quimperlé dernière mode, 

vers 1940. ©  Hélène Cario, 2008. 
Ill. 27.  Catiole du pays de Rennes. Copie 
d'une coiffe portée vers 1870 dans le pays 

rennais, réalisée pour les danseuses du cercle 
celtique de Rennes. ©  Renée Gautard, 2020. 

 
Le tulle de coton préalablement lavé et repassé est tendu et cousu sur un support souple mais 
résistant qui porte le dessin du motif à broder  [ I ll. 28] . Tout le travail de broderie se fait ensuite en 

suivant le dessin par transparence, en ne piquant que le tulle [ I ll. 29] . ê lôaide dôun fil ¨ broder, on 
« trace » dôabord le contour des motifs ¨ petits points avant, en suivant le dessin. On ex®cute ensuite 

les points de remplissage, en faufilant le fil dans les contours au démarrage et à la fin de chaque 
aiguillée, ainsi que lors des changements de rang, de façon à les rendre invisibles. On réalise enfin 

les points de dentelle ¨ lôaiguille (araign®es, brides, c¹nesé) au cordonnet ¨ dentelle, toujours en 
faufilant lôaiguille dans les contours. On termine en recouvrant les contours et les motifs au plumetis 

dôun point de bourdon, ou de feston pour les bords de lôouvrage. On d®tache ensuite le tulle de son 
support et on d®coupe m®ticuleusement le tulle sous les points de dentelle ¨ lôaiguille ¨ lôaide de 

ciseaux ¨ broder tr¯s fins et dôune pince à épiler. 

  
Ill. 28.  Broderie sur tulle en cours dôex®cution. 

Le dessin est visible sous le tulle. ©  Hélène 
Cario, 2008.  

Ill. 29.  Confection de broderie sur tulle. 
©  Hélène Cario, 2008.  

 
Une autre technique consiste à appliquer sur le tulle un motif dessiné sur une mousseline. La 
broderie s'exécute sur les deux épaisseurs. À la fin de l'ouvrage, seule la mousseline est découpée, 

laissant apparaître la broderie en relief [ I ll. 30] . Cette technique s'apparente à celle de la broderie 
sur filet.  
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Ill. 30.  Fond de coiffe du pays nantais brodé avec de la mousseline. 

©  Armèle Périgaud, 2020.  

 
 
Filet noué et brodé  

La réalisation de parures en filet noué et brodé est une caractéristique particulière à la Bretagne. 
Beaucoup de terroirs ont utilisé cette technique pour confectionner le support de base de différents 

types de coiffes et de cols [ I ll. 31 & 32] . Ce fin réseau de mailles nouées était ensuite généralement 

brodé. Également pratiquée depuis longtemps pour réaliser les filets de pêche à la main, la technique 
a servi pour la confection dôornements liturgiques, rideaux, dessus de lit, napperons, commercialisés 

vers les grands magasins à la fin du XIXe et au début du XXe siècle, notamment dans la région 
dôAudierne et de Douarnenez.  

  
Ill. 31.  Broderie sur filet  : guimpe, 

Douarnenez, début XXe s. ©  Hélène 
Cario, 2008.  

Ill. 32.  Filet brodé : détail de coiffe penn sardin. 
©  Hélène Cario, 2008. 

 
Le peintre Mathurin M®heut a dessin® des mod¯les de filet brod® dôinspiration Art Nouveau 

représentant les Fables de la Fontaine [ I ll. 33] . 
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Ill. 33.  Mathurin Méheut, Le corbeau et le renard, filet brodé, vers 1913. 

Illustration extraite de la revue Jardin des modes, du 8 au 20 novembre 1913, 
bibliothèque Forney, Paris. 

 
Le filet sôex®cute de nos jours avec du cordonnet de coton blanc, une navette en acier et un moule, 
qui peut °tre une petite aiguille ¨ tricoter par exemple. La base de lôouvrage doit °tre fix®e sur un 

poids. Le réseau de mailles est travaillé en carré, en losange, ou associe des mailles carrées et 
rectangulaires. Côest une technique méticuleuse qui exige une bonne maîtrise avant dôobtenir un 

réseau régulier. 

Une fois les différentes pièces de la coiffe réalisées, le filet est tendu, puis brodé, selon deux 

techniques [ I ll. 34] . Celle du filet brodé consiste à faufiler les mailles du r®seau ¨ lôaiguille, de faon 
à le décorer de motifs souvent géométriques. Celle de la broderie sur filet consiste à superposer le 

r®seau de filet dôun tissu l®ger ou dôun tulle, puis ¨ broder ce tissu de motifs floraux ex®cut®s au point 
de bourdon ou de feston ï techniques propres à la broderie blanche ï en prenant les mailles de filet 

lors de la progression de lôouvrage. Le tissu qui a servi de base ¨ la broderie est ensuite ®limin® par 

un découpage délicat aux ciseaux, en prenant bien soin de ne pas sectionner les mailles du filet en 
dessous.  
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Ill. 34.  Filet brod® au point dôesprit et broderie sur filet, coin de coiffe penn 
sardin, Douarnenez, début XXe s. ©  Hélène Cario, 2008. 

 
 
Dentelle dôIrlande et picot   

On a la trace de dentelles en Bretagne dès le XVIIe si¯cle, sans que lôon puisse dire de quel type de 

dentelle il sôagit. Lôhistoire de la dentelle dôIrlande en Bretagne est intimement li®e aux grandes crises 

sardinières qui débutent en 1903. Enseignée aux populations côtières au chômage, cette guipure au 
crochet leur permet de sortir de la misère et est commercialisée dans les grands magasins parisiens, 

voire export®e jusquôaux États-Unis. 

Originaire dôIrlande, cette guipure sera r®interpr®t®e dans deux terroirs particuliers : le golfe du 

Morbihan et le pays bigouden. Dans le Vannetais (Morbihan) [ I ll. 35] , les éléments au crochet sont 
agenc®s sur un r®seau ¨ lôaiguille qui confère ̈  lôouvrage une l®g¯ret® et une transparence particuli¯re 

que ne présentent pas les dentelles cornouaillaises. Les motifs sont en effet reliés par des fils tendus 
comportant en leur milieu un nîud-de-moine, ou « nope », exécuté au point de poste.  

 
Ill. 35.  Bord de châle des îles du golfe du Morbihan. ©  Hélène Cario, 2008. 

 
Les dentellières bigoudènes, quant à elles, créent le « picot bigouden » [ I ll. 36 & 37]  : au lieu des 

mailles en lôair repiqu®es, elles confectionnent des jet®s (en enroulant plusieurs fois le fil autour du 
crochet), puis réalisent une rotation du crochet avant de glisser le fil dans lôensemble de ces jet®s. Le 

« picot bigouden » se distingue alors du « picot piqué » : plus simple, plus rapide à exécuter, ce 
r®seau remplace rapidement celui dôorigine, et lô« irlande bretonne » est lancée. Corsages, napperons 

et gants réalisés selon cette technique seront longtemps vendus sur les marchés du sud Finistère. 
Cette dentelle se pratique encore au sein dôassociations telles que lôInstitut bigouden des dentelles ¨ 

Pont-lôAbb® et Les dames picot ¨ Loctudy, ainsi quôau Centre 
des Loisirs et de la Culture (CLC) du Guilvinec. 
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Ill. 36.  R®alisation dôun ouvrage en picot par Rosa 

Guichaoua. ©  Hélène Cario, 2007. 
Ill. 37.  Nappe en picot, 

réalisation Jacqueline Jéquel. 
© Anne Diaz,  2020.  

 
Les motifs choisis sont exécutés au crochet [ I ll. 38] , ¨ lôaide dôun cordonnet ¨ dentelle en coton, 
traditionnellement blanc, beige ou noir, rembourr®s si besoin dôun cîur de lin. Puis ils sont dispos®s 

et cousus sur une toile cir®e (ou un autre support) afin dô°tre reli®s par les mailles du r®seau ex®cut®es 
au picot [ I ll. 39] . 

 

  
Ill. 38.  Crochets, collection 

France Caillard. ©  Anne 
Diaz, 2020.  

Ill. 39.  Montage du picot bigouden. Ouvrage de 
Delphine Guillamet. ©  Hélène Cario, 2007. 

 
 
Dentelle aux fuseaux  

Les costumes du fonds ancien présentent beaucoup de rubans et galons exécutés aux fuseaux, dont 

on ne connaît pas les origines, vraisemblablement importés et réagencés à la mode locale, comme 
®norm®ment de mat®riaux dôailleurs. Des recherches ont ®t® effectuées sur ces techniques dès les 

années 1980, pour pouvoir les r®aliser et les transmettre aujourdôhui. Il existe en effet des 
professionnelles et de nombreuses associations de dentellières qui pratiquent la dentelle au x fuseaux 

[ I ll. 40] . 
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Ill.40.  Dentelle aux fuseaux. © Carine Guillossou, 2019. 

 
 
Macramé  

Le macramé est essentiellement utilisé pour la réalisation des franges de 
châles dans tous les terroirs bretons  [ I ll. 41] . Mais il a aussi pu être 

utilisé , par le passé, pour finir des linceuls, des nappes dôautelé Réalisée 

au fil ou au ruban de soie, cette dentelle combine des entrelacs et des 
nîuds qui permettent la r®alisation de motifs g®om®triques r®p®titifs.  

Le travail de collectage des motifs du fonds ancien et des techniques 
correspondantes a été réalisé assez récemment par le cercle celtique de 

Perros-Guirec. Lô®quipe de brodeuses organise de nombreuses 
formations afin de diffuser les savoir -faire propres à cette pratique [ I ll. 

42] .  

 
Ill. 41.  Détail de franges de châle. © Hélène Cario, 2008.  
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Ill. 42.  Transmission de la technique du macramé par Marie-Pierrette Le Gac, stage du cercle celtique 

Ar Skewell, Perros-Guirec, janvier 2020. © Anne Diaz, 2020.  

Le macramé est réalisé sur un support perforable où lôon fixe le mod¯le. Les fils ï ou les rubans ï 
sont ancrés directement dans le tissu ou sur un ruban, puis croisés et/ou noués, en maintenant le 

travail avec des épingles, un peu comme pour la dentelle aux fuseaux [ I ll. 43] . Les points de base 
sont le tissage, le nîud plat, le nîud carr®, la feuille, le bombyx et les boucles. Lôassemblage de ces 

points forme le motif final.  

 

 
Ill. 43.  Réalisation de franges de châle en macramé, stage de la fédération 
War ôl Leur Morbihan ¨ Land®vant, novembre 2019. ©  Anne Diaz, 2019. 
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Gestuelle et posture propres à la broderie (broderie sur drap, broderie blanche, 

broderie sur tulle, broderie peinture, perlage ¨ lôaiguille). 

De nos jours, la broderie se pratique sur une chaise ou un fauteuil. CertainĀeĀs posent leurs pieds sur 

un petit banc, de façon à surélever leurs genoux pour poser leur ouvrage dessus, voire le fixer pour 
pouvoir l®g¯rement le tendre au cours du travail. Dôautres encore brodent « sur leurs mains » ou 

appuient leurs avant-bras sur le bord dôune table. La broderie est faite « à main levée » ou « sur le 
doigt  », côest-à-dire sans tambour ni métier  [ I ll. 44] . Lôaiguille traverse le tissu (endroit ī envers ī 

endroit) en un seul geste (sans °tre tir®e sur lôenvers du travail) et est tir®e g®n®ralement vers soi. 
Cela nécessite une bonne maîtrise de la tension du support et du fil : ni trop serré au risque de froncer 

le tissu, ni trop lâche pour ne pas avoir de fils qui « flottent  ». Enfin, de manière générale, il est 
indispensable dôavoir une source de lumière suffisante. 

 
Ill. 44.  Viviane Hélias brodant un motif au neudé. © Hélène Cario, 2007.  

 

I.6. Langue(s) utilis®e(s) dans la pratique 

Français, breton, gallo. 

 

I.7. £l®ments mat®riels li®s ¨ la pratique 

Patrimoine b©ti 

Bâtiments où les savoir -faire sont pratiqués  

La maison Le Minor  à Pont-lôAbb® ; 

Lô£cole de broderie dôart de Pascal Jaouen ¨ Quimper (situ®e dans une ancienne faµencerie). 

B©timents o½ lôactivit® a cess® 

Lôatelier Deporte ¨ Lorient, cours de Chazelles ; 

Le manoir de Kerazan à Loctudy, école de broderie de 1933 à 1966. 

 

Objets, outils, mat®riaux supports 

Selon la technique utilisée, différents outils 

et matériaux sont nécessaires. 

 

Broderie sur tissu et sur tulle  

Les broderies sur tulle, comme celles sur 
linon, organdi  et mousseline, appliquent les 

mêmes principes : des tissus transparents 
en coton, travaillés avec du fil de coton à 

broder, le plus souvent blanc, variant 
actuellement du n° 35 au n° 20 (épaisseur 

du fil) , ainsi que du cordonnet spécial pour 
les parties découpées. Le coton perlé, 

parfois de couleur, remplace ces fils sur 

certains ouvrages. Les cotons sont 
privilégiés, étant destinés le plus souvent à 

être empesés.  
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Les tissus fins, travaillés par transparence, sont fixés sur un papier sulfurisé, appelé aussi « papier 

beurre », ou parfois sur du papier calque où le motif aura été dessiné à l'encre indélébile afin de ne 
pas tacher le travail de broderie. Un papier plus fort, tel que le papier kraft ou une légère toile cirée, 

sera placé sous le motif et maintiendra le tissu tendu durant le travail de broderie.  

Les tissus légers, comme la soie, sont souvent brodés avec le papier de soie sur lequel le motif a été 

dessiné et posé, dans ce cas sur l'endroit du tissu, le papier de soie étant retiré en grande partie à la 
fin du tr avail.  

Les tissus plus lourds (les velours de soie ou de coton, les draps de laine, le coton, le lin, les satins de 
soie ou de coton ainsi que les crêpes) sont tracés à la craie ou au pochoir à la chaux sur les tissus de 

couleur ou noirs (poudre à poncer), et à la poudre bleue ou au papier carbone sur les tissus clairs. Ce 
tracé à la craie sera fixé ensuite par un trait à la peinture à l'eau type gouache. On peut également 

utiliser des tampons de traçage. 

Ces tissus sont brodés de fils « floche » et de cordonnets de soie ou de coton mouliné ou perlé, de 

chenilles, de rubans de soie ou de coton, de paillettes, de cabochons, de cannetille, de perles de verre 
longues, demi-longues ou rondes, de perles soufflées, puis, plus récemment, de rocaille. 

Les outils les plus courants sont les aiguilles à broder, les ciseaux fins de brodeuses et les protections 

de doigts pour les tissus plus épais, ainsi que le petit outillage de traçage. Le festonneur, par exemple, 
permet d'imprimer le motif sur un support qui peut ê tre utilisé pour border une pièce de costume, 

de lingerie, ou la passe d'une coiffe nantaise [ I ll. 45] . Enfin, lôusage des m®tiers et tambours se 
répand progressivement. 

 

 
Ill. 45.  Festonneur. © Armèle Périgaud, 2020.  

 
Filet noué et brodé  

Les éléments suivants sont nécessaires pour la réalisation du filet : 

ƀ du fil : plus ou moins fin, en coton, soie, laine ou autre fibre, avec une bonne torsion ; 

ƀ un moule : une réglette plate ou cylindrique, courte (15 cm environ) en acier ou plastique rigide, 

tenue dans la main gauche (pour les droitiers) entre le pouce et lôindex (lô®paisseur du moule 
correspondra à la taille de la maille désirée) [ I ll. 46 & 47]  ; 

ƀ une navette, en acier, termin®e aux deux extr®mit®s par une sorte de fourche ¨ deux branches et 
un chas, afin dôembobiner le fil ; elle est tenue dans lôautre main et permet au fil de venir former une 

boucle puis un nîud autour du moule [ I ll. 46 & 47]  ; 
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ƀ une paire de ciseaux ; 

ƀ un poids de 2 kg environ, ou tout autre objet ferme et fixe auquel sera fix®e par une épingle à 
nourrice la boucle initiale. On pourra ainsi tirer avec fermeté sur le fil lors de la formation de chaque 

nîud. Côest le garant dôun travail r®gulier. 

On obtient ainsi une base de filet qui pourra être brodé.  

 

  
Ill. 46.  Matériel  nécessaire à la confection du 

filet noué. ©  Hélène Cario, 2008. 
Ill. 47.  Confection du filet  ¨ lôaide du moule et de la 

navette. ©  Hélène Cario, 2008.  

Pour réaliser la broderie, il convient de se munir des éléments suivants : 

ƀ un cadre en bois, en plastique, en carton ou en métal, de forme rectangulaire, carrée, ronde ou 
autre, sur lequel est tendue la pièce de filet à broder [ I ll. 48]  ; 

ƀ du fil, différent ou pas de celui du filet, selon les effets souhaités pour la broderie ; 

ƀ une aiguille ¨ extr®mit® non pointue  (aiguille ¨ canevas ou, mieux, aiguille longue dont lôextr®mit® 

se termine par une petite boule) ; 

ƀ des perles pour le filet perl® ; 

ƀ un patron ou motif trac® sur papier qui sera le motif reproduit en broderie ; 

ƀ des ®pingles ¨ t°te de couleur ; 

ƀ une paire de ciseaux. 
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Ill. 48.  Réalisation du filet brodé tendu sur un cadre. ©  Hélène Cario, 2008.  

 
Picot  

Le picot est réalisé avec un crochet très fin, du fil de coton fin sur un cordon ou un cordonnet plus 
gros, autrefois appelé « bourdon ». De nos jours et dans de nombreuses associations, le matériel 

utilisé  est le suivant : 

ƀ un crochet fin n°  0.60 et/ou n°  0.75 (épaisseur du crochet) ; 

ƀ du fil sur cône de chez DMC (seule marque à proposer ce produit), référence « crochet Superba » 

n° 30 ou n° 40  (épaisseur du fil), vendu dans les coopératives maritimes dans le pays bigouden ; 

ƀ du fil cordonnet pour le relief du motif, tr¯s difficile ¨ trouver aujourdôhui. On utilisait autrefois de 

la ficelle de pêcheur voire de cuisine. 

 

Macramé  

Le matériel nécessaire est le suivant : 

ƀ deux carreaux de mousse dure perforable ; 

ƀ trois  feuilles de papier millimétré  ; 

ƀ des épingles ; 

ƀ un ruban (pour le support de lôouvrage) ; 

ƀ un passe laine ; 

ƀ un graphique [ I ll. 49]  ; 

ƀ du lacet de soie (ou acétate) ou cordonnet de soie (ou coton perlé) [ I ll. 50] . 
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Ill. 49.  Dessin 
préparatoire pour le 
macramé. ©  Cercle 
celtique Ar Skewell, 
Perros-Guirec, 2010. 

Ill. 50.  Macramé en cours de réalisation. © Cercle celtique 
Ar Skewell, Perros-Guirec, 2010. 

 

 

II. APPRENTISSAGE ET TRANSMISSION DE L'£L£MENT 

 

II.1. Modes dôapprentissage et de transmission 

La transmission des savoir-faire de la broderie et de la dentelle, essentiellement orale, a failli 

sôinterrompre ¨ partir des ann®es 1960, avec le d®clin de la profession de brodeurĀse et de 
dentelli èrĀe, mais aussi lôarr°t de lôenseignement de la broderie ¨ lô®cole, la disparition du cours 

m®nager, la fermeture de lô®cole de broderie du manoir de Kerazan ¨ Loctudyé Dans la p®riode allant 
de 1965 aux ann®es 1980, broderie et dentelle sont dans une situation critique et peu de brodeurĀseĀs 

subsistent. Les personnes qui sôint®ressent ¨ la broderie ¨ cette ®poque ont des difficult®s ¨ trouver 
les fils n®cessaires et la documentation est rare. CertainĀeĀs tentent dôinterroger les ancienĀneĀs 

brodeurĀseĀs, mais ces dernierĀeĀs sont parfois r®ticentĀeĀs ¨ transmettre leurs connaissances.  

Anim®es par un sentiment dôurgence face ¨ des savoir-faire en train de tomber dans lôoubli, quelques 

personnes prennent alors lôinitiative de proposer des cours au sein de certains cercles celtiques. Les 
premiers cours naissent dôun besoin concret ; en effet, les costumes et les parures anciens portés au 

sein des groupes se dégradent, obligeant leurs membres à se former pour compléter les tenues ou en 
faire des reproductions. En 1980, un petit groupe de passionn®ĀeĀs, autour de Geneviève Jouanic et 

Viviane H®lias, cr®e une commission broderie au sein de la conf®d®ration War ôl Leur, dans le but de 

transmettre les techniques et les styles des différents terroirs. Cette équipe lance des stages mensuels 
au centre Amzer Nevez à Ploemeur. Lôobjectif premier est dôaider les cercles ¨ r®aliser leurs costumes 

et leurs parures mais, tr¯s vite, les stages sô®tendent ¨ toute la Bretagne et sôouvrent au grand public. 
En 1989, la commission broderie lance les Samedis du brodeur au Musée départemental breton de 

Quimper, pour permettre aux apprenants de découvrir une technique différente tous les mois, une 
initiative qui permettra de former de nombreuses personnes. ê partir des ann®es 1990, lôoffre de 

cours augmente progressivement. 
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Aujourdôhui, il nôexiste pas de formation dipl¹mante en broderie sur le territoire breton . En 

revanche, certainĀeĀs brodeurĀseĀs actuellement en activit® ont pass® un dipl¹me ¨ lô®cole sup®rieure 
des arts appliqués Duperré, à Paris, qui possède une section textile avec option broderie, ou au lycée 

professionnel Gilles Jamain de Rochefort, qui prépare au BMA en broderie or (Brevet des métiers 
dôart). Par ailleurs, quatre brodeurĀseĀs actuellement en activit® ont obtenu le titre de Meilleur 

Ouvrier de France (MOF). 

De nos jours, la transmission se déroule le plus souvent au sein de cours et de stages, organisés par 

des associations, des cercles celtiques [ I ll. 51 & 52]  et leurs fédérations départementales 
[ I ll.  54  &  55] , la Maison du filet brodé (Plouénan) et lô£cole de broderie dôart de Pascal Jaouen 

(Quimper), qui propose des formations non diplômantes (voir II.2) . Par ailleurs, quelques 
brodeurĀseĀs ind®pendantĀeĀs donnent des cours dans leur atelier, dans des ®coles et des coll¯ges [ I ll. 

53]  et proposent des animations en médiathèques et dans les festivals. 

 

 
Ill. 51. Jeune participant dôun stage organisé par un cercle celtique. © Odile Le Guyader, 2016. 

 

 
Ill. 52.  Transmission des techniques de broderie sur tulle par Odile Le Guyader, stage du cercle celtique 

Ar Skewell, Perros-Guirec, janvier 2020. ©  Anne Diaz, 2020.  
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Ill. 53.  Broderie en grande section de maternelle sur le th¯me de lôarbre de vie de Klimt. Atelier 

animé par Odile Le Guyader, école Ferdinand Buisson, Quimper. © Odile Le Guyader, 2016. 

 
La transmission des savoir-faire de la broderie et de la dentelle est orale et sôappuie sur la 

démonstration de gestes [ I ll. 52 & 54] . Il existe également un certain nombre dôouvrages pr®sentant 
les techniques, qui peuvent être utilisés en complément des cours pour approfondir la pratique 

personnelle. Dans les cours et les stages, un ou plusieurs enseignants montrent les techniques et 

prodiguent des conseils personnalis®s selon le niveau de lô®l¯ve et la nature de son projet. Dans les 
stages des cercles et des fédérations, il est fréquent que plusieurs moniteurs soient présents pour 

permettre aux participants de travailler sur différentes techniques [ I ll. 54 & 55] . CertainĀeĀs 
enseignantĀeĀs proposent aux d®butantĀeĀs de broder un ®chantillonnage des points, sorte de pense-

bête auquel les élèves peuvent se référer par la suite [ I ll.  56] . 

 

  
Ill. 54.  Transmission des techniques de perlage 

par Geneviève Jouanic, stage de la fédération 
War ôl Leur Morbihan, Land®vant, 

novembre 2019. ©  Anne Diaz, 2019. 

Ill. 55.  Transmission de la broderie au ruban, stage de 
la f®d®ration War ôl Leur Morbihan, Land®vant, 

novembre 2019. ©  Anne Diaz, 2019. 
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Ill. 56.  Échantillonnages r®alis®s par des participantes de lôatelier de Tressignaux anim® par Paul Balbous. 

©  Anne Diaz, 2020. 

 
Les cours et les stages proposent souvent, en compl®ment de lô®tude des diff®rents styles bretons, 
des techniques qui nô®taient pas utilis®es dans la broderie populaire en Bretagne : broderie 

Mountmellick, broderie de Cilaos, point de Beauvais [ I ll. 57] é 

 

       
Ill. 57.  Stage de broderie au point de Beauvais, École de broderie dôart de Pascal Jaouen, juillet 2020. 

©  Anne Diaz, 2020. 

 
Les participantĀeĀs des ateliers et des stages apprennent la broderie et la dentelle avec des objectifs 

différents. Certaines personnes souhaitent pouvoir broder des costumes et des parures, soit parce 
quôelles font partie dôun groupe de danse et ont besoin dôorner leur tenue pour les défilés et les 

repr®sentations, soit parce quôelles souhaitent posséder un costume et/ou une coiffe, sans objectif de 
spectacle mais pour les porter dans des occasions particulières telles que les pardons, ou simplement 

pour les exposer à la maison. Dôautres ont plut¹t pour objectif dôorner des vêtements, des bijoux, du 
linge de maison (nappes, serviettes, coussinsé), des objets du quotidien (sacs, pantouflesé) ou des 

objets de décoration (boîtes, tableaux, tenturesé) [ I ll.  58] . Enfin, certaines personnes sôinscrivent 
sans objectif d®fini mais pour le plaisir dôapprendre un nouveau savoir-faire, ainsi que pour profiter 

de la convivialit® de ces moments dô®change. Beaucoup soulignent les bienfaits de la broderie et de 

la dentelle, qui permettent de faire le vide dans son esprit ; pour certaines personnes, cette pratique 
sôapparente m°me ¨ une forme de m®ditation. La broderie est dôailleurs parfois utilis®e dans des 

services de psychiatrie dans le cadre dôateliers dôart-th®rapie, par exemple ¨ lôH¹tel-Dieu de Pont-
lôAbb®. 
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Ill. 58.  Participante de lôatelier de la Maison de la broderie et de la dentelle bigoud¯nes et son ouvrage 

décoratif, Plonéour-Lanvern, mars 2020.  ©  Anne Diaz, 2020. 

 

II.2. Personnes/organisations impliqu®es dans la transmission 

Les cercles celtiques, fédérations et confédérations, qui ont joué un rôle central dans la sauvegarde 

et le maintien des savoir-faire, restent des acteurs importants de la transmission ¨ lôheure actuelle. 
De nombreux cercles proposent ainsi un atelier broderie à leurs membres, géré par un ou plusieurs 

de leurs bénévoles. Certaines fédérations organisent quant à elles des stages ouverts au public.  

Initialement pr®sent essentiellement dans ces structures, lôenseignement des techniques et des styles 
utilis®s en Bretagne a peu ¨ peu gagn® dôautres cadres tels que des maisons de quartier et des 

associations de loisirs, qui proposent des cours de broderie et de dentelle dans différentes villes de 
Bretagne. Ces associations peuvent être spécifiquement consacrées aux savoir-faire de la broderie et 

de la dentelle en Bretagne, comme côest le cas de Broderezhio½ Giz Kozh ar Vro (Broderies 
traditionnelles) à Châteauneuf-du-Faou, de la Maison de la broderie et de la dentelle bigoudènes à 

Plonéour-Lanvern [ I ll. 59] et de lôInstitut bigouden des dentelles ¨ Pont-lôAbb®. Elles peuvent aussi 
se consacrer ¨ la culture bretonne au sens large (côest par exemple le cas dôHiziv à Hennebont ). 

Dôautres encore sont des associations de loisirs sans lien particulier avec la culture bretonne.  Il arrive 
également parfois que des brodeurĀseĀs interviennent pour des groupes de personnes nôappartenant 

à aucune association [ I ll. 60] . 

 

  
Ill. 59.  ParticipantĀeĀs de lôatelier de la Maison de 

la broderie et de la dentelle bigoudènes à 
Plonéour-Lanvern, animé par Jean-Michel 
Pérennec, mars 2020. ©  Anne Diaz, 2020. 

Ill. 60.  Atelier de Paul Balbous pour un 
regroupement de brodeuses à Tressignaux. 

©  Anne Diaz, 2020. 
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Dans le milieu associatif, différentes formules sont proposées selon le lieu : des cours hebdomadaires 

; des ateliers mensuels ; des stages annuels sur un week-end ; des stages ponctuels pour travailler 
une technique particuli¯reé  

 

Deux lieux sont spécifiquement consacrés à la valorisation et la transmission des savoir-faire de la 

broderie et de la dentelle : la Maison du filet brodé à Plouénan et lôÉcole de broderie dôart de Pascal 
Jaouen à Quimper. G®r®e par lôassociation Ijin ha spered ar vro, la Maison du filet brod® est un petit 

mus®e dot® dôune salle dôatelier, o½ se trouve une exposition de cr®ations en vente (bijoux, abat-jours, 
rideauxé) [ I ll. 61] . Elle forme une centaine de personnes ¨ lôann®e aux techniques du filet noué et 

brodé, ¨ la fois lors dôateliers hebdomadaires, de journées mensuelles et de demi-journées de stage 
ponctuelles. Des démonstrations sont proposées sur place dans le musée, mais aussi lors de divers 

événements festifs dans le Finistère, ou au-del¨. Lôassociation a ®galement effectu® des recherches 
et du collectage pour r®aliser des dossiers techniques permettant la reproduction ¨ lôidentique des 

coiffes étudiées (une trentaine à ce jour). 

 

         
Ill. 61.  Maison du filet brodé  : mat®riel pour lôapprentissage des techniques et cr®ations de lôatelier. 

©  Anne Diaz, 2020. 

 
Créée en 1995 à Quimper par Pascal Jaouen, lôÉcole de broderie dôart propose, quant à elle, des cours 

et des stages dans trente-sept lieux de Bretagne et dôailleurs [ I ll. 6 2] . La formule diffère  selon les 

villes : deux heures par semaine, trois 
heures tous les quinze jours, ou une journée 

par mois. À Paris, les élèves suivent ainsi 
une journée de cours par mois. En parallèle, 

il existe ®galement des stages intensifs dôune 
semaine à Paris, Lyon, Bordeaux, Orléans et 

Quimper. Le siège de Quimper propose des 
stages dô®t® dôune semaine pendant tout le 

mois de juillet et dôaoût. Par ailleurs, lô®cole 
accueille des personnes en formation 

professionnelle et a mis en place un 
partenariat  dôapprentissage avec le lycée 

professionnel Gilles Jamain de Rochefort. 
Lô®cole forme 2 500 personnes par an et 

deux de ses enseignants ont obtenu le titre 

de Meilleur Ouvrier de France. 
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Ill. 6 2. Cours de lô£cole de broderie dôart au Petit £cho de la Mode ¨ Ch©telaudren. É Anne Diaz, 2020.  

 
Lôenseignement de lô®cole est organis® par trimestres. La broderie dite « glazig », dans la forme que 

lô®cole a d®velopp®e et qui est aujourdôhui sa ç marque de fabrique », est enseignée à chaque 
trimestre, et une autre technique est proposée en complément, telle que la broderie au ruban, le 

pass® empi®tant, la broderie oré LôenseignantĀe montre les points aux apprenantĀeĀs, puis indique 
sur les motifs des ®l¯ves lôemplacement des diff®rents points ¨ utiliser. Les plus avanc®ĀeĀs sont plus 

autonomes dans le choix des points et peuvent se consacrer à des projets personnels [ I ll. 6 3] . Des 
ouvrages sont ¨ disposition dans le cours pour servir dôinspiration ou de r®f®rence en cas de 

doute [ I ll. 64] . 

 

 

 
 

Ill. 6 3. Ouvrage dôune ®l¯ve de lô£cole de 
broderie dôart ¨ Ch©telaudren, mont® en gu°tres. 

©  Anne Diaz, 2020.  

Ill. 64.  Ouvrages de démonstration pour les 
cours, réalisation Johanna de Rangot. 

©  Anne Diaz, 2020. 

 
Les cadres dôapprentissage sont donc aujourdôhui tr¯s vari®s. Selon le type de structure proposant 

des cours, les enseignantĀeĀs peuvent être bénévoles, défrayéĀeĀs, ou rémunéréĀeĀs par une association 
ou lô£cole de broderie dôart. En-dehors de ces cadres, les animations en milieu scolaire sont le fait de 

b®n®voles et de brodeurĀseĀs ind®pendantĀeĀs r®mun®r®ĀeĀs en tant quôintervenantĀeĀs. 

 

 

III. HISTORIQUE 

 

III.1. Rep¯res historiques 

Se pencher sur les savoir-faire de la broderie et de la dentelle en Bretagne, côest n®cessairement se 

référer au riche patrimoine textile des costumes bretons. Mais, au-delà de leur histoire, il existe des 

réalités plus anciennes et méconnues : des études historiques récentes, en cours, montrent la 
présence de brodeurs de métier citadins depuis le XIVe siècle en Bretagne, le rôle des congrégations 

féminines dans la transmission des savoir-faire, des aventures industrielles et commerciales 
multiples dès le début du XIX e siècle. 
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La broderie joua et joue encore un rôle primordial  dans la fabrication de « lôimage de la Bretagne » : 

des hermines brodées des XIVe et XVe siècles sur les dais et étendards des ducs de Bretagne aux 
motifs bi goudens devenus emblèmes régionaux, en faire son histoire est parfois délicat. 

 
Les brodeurs de métier citadins  

La broderie est un art textile (plus ancien que la dentelle) et elle a pris en Europe un tournant 

artistique et professionnel impressionnant à l a fin du Moyen Âge. La Bretagne nôen est pas exclue : 
si la broderie y apparaît plus tardivement  quôen Angleterre ou en Espagne, on peut lui reconnaître 

dôavoir connu un premier épanouissement ̈  lô®poque moderne.  

Dès le XIVe si¯cle, lôinstallation dôateliers de broderie est soutenue et encouragée par les autorités 

politiques et religieuses. Dôabord pr®sents ¨ Rennes et Nantes, et pr¯s des cath®drales, les brodeurs 
sôinstallent progressivement dans les plus petites villes pour couvrir au XVIIe siècle presque 

lôensemble du territoire.  

Les brodeurs et brodeuses de métier îuvrent parmi les faiseurs dôymages, auprès des enlumineurs 

ou des tapissiers, et contribuent à la magnificence des instances religieuses, politiques et 
aristocratiques de lô®poque [ I ll. 65 & 66] . Ils travaillent des matières précieuses ï du fil dôor, 

dôargent, et de la soie ï et se voient confier la broderie de messages, dôimages symboliques sur les 

banni¯res, dais et costumes dôapparat.  

Lôatelier de broderie est essentiellement familial, se transmettant parfois sur un siècle et demi. Même 

si parfois des apprentis ou des compagnons y travaillent, attestant de pratiques dites 
« corporatives è, il nôy a pas pour autant dôorganisation officielle du m®tier, pas de statuts ni de 

confréries connues. En Bretagne, les brodeurs et brodeuses exercent donc un métier dit «  libre  ».  

Les dentelliers et dentellières, présents au moins depuis le XVIII e siècle dans les principales villes 

bretonnes, sont moins nombreux que les artisans de la broderie. Ils sont aussi moins connus, parfois 
confondus avec les passementiers. 

 

  
Ill. 65.  Bannière de 1783 de Jean 

Lepine, brodeur rennais, à 
Ploumoguer (29). Rare bannière 

signée en broderie. 
©  Shantty Turck, 2019. 

Ill. 66.  Fond de la bourse brodée aux armes 
de Bretagne. Bourse de gratification de 1786 

offerte par le Parlement de Bretagne. 
Collection du Musée de Bretagne. 

©  Shantty Turck, 2015. 
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Un enseignement dédié  aux filles  

À partir du XVII e si¯cle, la broderie et la dentelle se pratiquent et sôenseignent dans de nombreuses 
congrégations féminines. Les religieuses peuvent être à la fois brodeuses et enseignantes auprès de 

leurs pensionnaires. Les Ursulines et Visitandines ont pour vocation dôéduquer plus spécifiquement 
les jeunes filles pauvres. La f®minisation des m®tiers de broderie peut ainsi sôobserver ¨ Rennes d¯s 

le milieu du XVIII e siècle.  

Depuis la Révolution française, ces apprentissages sont maintenus dans les programmes de certaines 

écoles jusque dans les années 1960, au titre de lôenseignement domestique et des travaux manuels 
« propres aux filles » [ I ll. 67] . Par exemple, à Tréguier, dès 1848, une école « enseigne la couture et 

la broderie aux jeunes filles pauvres de la localité ».  

Cette « éducation du peuple » est depuis longtemps une pr®occupation dôint®r°t g®n®ral. Pour 

preuve la pratique de la « mise des enfants au métier » par de riches donateurs et mécènes dès le 
XVII e siècle, ou la fabrication de dentelle et de picot (entre autres) au sein dôhospices (Hôpital Saint -

Yves de Rennes) et de certaines prisons (Vannes) jusquôau XIX e siècle sous la conduite de maîtresses. 
Jeunes femmes et enfants participent ainsi ¨ des concours dôart et dôindustrie en proposant des 

ouvrages brodés.  

Instruction et pratique des arts textiles cheminent ensemble, contribuant certes à lôautonomie textile 
des familles mais surtout à former des ouvrières potentielles. 

 

 
Ill. 67.  La Classe manuelle, école des petites filles (Finistère), Richard Hall, 1889. 

©  MBA, Rennes, Dist. RMN-Grand Palais / Adélaïde Beaudoin. 

 
Des aventures industrielles et commerciales  

Au XIX e siècle, des tentatives de développement industriel de ces savoir-faire sont ¨ lôessai, comme 
la fabrique de Vitré ou Lévy à Brest, fournissant alors des magasins de mercerie se spécialisant dans 

la vente de « broderie bretonne ».  

À la fin du siècle, côest la « dentelle bretonne è (tulle brod®) que lôon retrouve cit®e dans certains 

magazines de mode parisiens et dans des expositions (Musée Galliera, 1904). Elle commence même 
à apparaître dans les manuels techniques : « Les broderies sur tulle confectionn®es ¨ lôaiguille 

portent généralement le nom de bretonnes. »  
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Ces initiatives ne nous sont pas encore bien connues, beaucoup moins que celle qui marquera la 

mémoire collective : la fabrication de dentelle dôIrlande et de filet brodé au moment de la crise de la 
sardine dans les années 1902-1907. Afin dô®viter la mis¯re ¨ la population des c¹tes finist®riennes, 

des dames dôîuvres suivies par des religieuses soutiennent le d®veloppement dôune industrie dôart 
faisant travailler des milliers de femmes, dôhommes et dôenfants [ I ll. 68] .  

 
Ill. 68.  Jeunes mousses faisant de la dentelle ¨ lôAbri du Marin de Sainte-Marine, 

1912. Photographie de Jacques de Thézac. Fonds Jacques de Thézac / Abris du 
Marin. Collection Musée départemental breton. 

 
Cette impulsion sera accompagn®e dôun d®veloppement de ces industries dôart dans dôautres villes 

bretonnes jusquôaux ann®es 1950 (¨ Lorient Deporte [ I ll. 69]  et Hingrat, à Quimper Donval -
Legondre firent travailler des milliers dôouvri¯res pour la fabrication de coiffes et dentelles ¨ la main). 

Ces fabrications en série participent au maintien de ces pratiques sur le territoire, couvrant 
largement le marché local et exportées au-del¨ de la Manche et de lôAtlantique.  

 

 
Ill. 69.  Atelier de brodeuses sur tulle Deporte, Lorient. Collection Cartolis.  
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Après la Seconde Guerre mondiale, ces aventures industrielles périclitent dans un contexte de 
changement culturel important, pr®cipitant lôabandon de ces dentelles et broderies dans les modes 

nationales et locales. Cependant, lôattrait touristique des broderies bretonnes permettra le maintien 
de certaines entreprises, comme Le Minor, qui participa à partir des années 1930 à la connaissance 

des costumes régionaux par ses célèbres poupées bretonnes. 

Broderies, dentelles et costumes  

Combinant productions locales et fabrications extérieures, les broderies et les dentelles bretonnes 
contribuent à la diversité des guises et à leur évolution. Au XIX e si¯cle, lôindustrialisation diminue le 

coût des matériaux textiles et ouvre le champ des ornementations aux populations rurales en plein 
essor économique. La broderie et la dentelle connaissent une expansion spectaculaire. 

Lôexamen des pièces anciennes (début du XIXe s.) montre une multiplicit® de points et lôapplication 
de rubans ¨ la mani¯re de lôhabit ¨ la franaise. Mais la faon maladroite, loin de celle des brodeurs 

citadins, suppose le travail de tailleurs locaux et de couturières. Souvent itinérants ï cf. la Galerie 

bretonne de Bouët et Perrin (1835) ï, ceux-ci interprètent la mode de leur terroir au sein dôune 
organisation familiale.  

Dès 1850, ils gagnent en précision et expriment leur maîtrise dans les tenues de fête. Utilisant 
judicieusement de nouveaux mat®riaux, de riches broderies ornent bient¹t lôensemble du v°tement. 

Apparaît la machine à coudre. Les tailleurs-brodeurs ouvrent des ateliers et se répartissent la 
confection. Rivalisant dôhabilet® et de cr®ativit®, ils in tègrent les influences extérieures avec un talent 

désormais reconnu. Cette esthétique originale inspire dès 1830 les artistes et les intellectuels, aussi 
bien en littérature que dans les représentations picturales puis photographiques. Les pièces 

collectées ont droit à une place centrale dans les acquisitions muséales. 

En soutien de ce secteur économique, politiciens et économistes contribuent à la défense du port du 

costume en favorisant les développements industriels, commerciaux et artistiques. La maison Jacob 
de Quimper pr®sente les broderies bretonnes ¨ lôExposition universelle de Paris en 1867, imit®e plus 

tard par la maison Pichavant de Pont-lôAbb® [ I ll. 70 & 71] . Jouissant dôune renomm®e nationale, la 
broderie bretonne à la main connaît son « ©ge dôor è jusquôen 1914. Elle approvisionne les rayons des 

grands magasins, orne les chasubles des princes dô®glise et m°me les parures de lôimp®ratrice 

Eugénie. 

 

  
Ill. 70.  Atelier Pichavant fondé en 1868, Pont-

lôAbb®. Collection Musée bigouden.  

 

Ill. 71.  Brodeurs de l'atelier Pichavant 
travaillant sur une pièce ornementale ou 

citadine, Pont-l'Abbé, vers 1900. Négatif sur 
verre de Paul Géniaux. Collection 

Musée de Bretagne. 
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La Premi¯re Guerre mondiale acc®l¯re lôabandon du costume masculin. Celui des femmes sôall¯ge et 

raccourcit tandis que les coiffes sôenvolent. Lôutilisation de rubans, chenilles de soie et semis de perles 
pour créer de nouveaux motifs floraux  ne freine pas le déclin. Estimée peu pratique et devenue trop 

onéreuse, la vêture féminine tombe à son tour en désuétude. 

La volonté de maintenir ces savoir-faire et leur esthétique perdure pourtant. En 1916 sôouvre ¨ lô£cole 

des beaux-arts de Rennes « un atelier de travaux pratiques, broderies, dentelles » destiné aux jeunes 
filles , qui sera dirigé par Jeanne Malivel (Ar Seiz Breur) à partir de 1923. En 1928, à Kerazan 

(Loctudy) est cr®®e une ®cole dôarts appliqu®s en broderie et tapisserie, pour jeunes filles. Elle ferme 
en 1966, alors que la pratique moribonde des arts textiles ne trouve plus dôint®r°t que dans quelques 

familles sous forme de loisir. 

Le savoir-faire nôen sera pas perdu pour autant. Amateurs ®clair®s et cercles celtiques restaurent les 

costumes et en cr®ent de nouveaux. En ressourant lôadmiration 
pour ces arts textiles, ils suscitent des vocations. En 1980, la 

confédération War ôl Leur constitue une commission Broderie. 
Ces structures de transmission ont initié nombre dôartisans et 

dôartistes actuels, qui continuent à sublimer les arts du fil, en 

mêlant identité régionale  et dimension artistique universelle.   

 

III.2. £volution/adaptation/emprunts de la 
pratique 
Lôint®r°t port® au costume et ¨ ses techniques vient en 
particulier des groupes de danse bretonne. Depuis le début du 

XXe siècle, des associations ont ainsi pour but de mettre en 

valeur le vêtement breton, ce qui implique depuis longtemps , et 
encore plus de nos jours, une entreprise de reconstitution 

[ I ll.  72, 73 &  74] .  

L'exercice consiste à se rapprocher au maximum des matières 

utilis®es ¨ lô®poque, en cherchant dans les r®f®rences que proposent les industries textiles 
aujourdôhui. Des mat®riaux anciens sont parfois utilis®s, mais leur esp®rance de vie est moindre.  

 
Ill. 72.  Reconstitution d'un costume de femme de style 1925, région de Quimper, réalisation de 

Mathias Ouvrard pour le cercle de Kerfeunteun. Perles de verre sur satin duchesse de soie. 
©  Mathias Ouvrard, 2012. 

 
 


